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                Cut : Transition nette, coupe franche, par laquelle on indique
                    qu’on a changé de séquence ou de décor. Le « time cut » permet, au
                    moyen d’une ellipse, de passer d’un moment à un autre dans une même scène.

                Ext. : Abréviation du
                    mot « extérieur » pour indiquer une prise de vues en extérieur.

                Gros
                        plan : Plan qui montre un
                    visage ou un objet de très près.

                Hors
                        champ : Lorsqu’un acteur
                    qui joue dans une scène prononce une phrase de dialogue qu’on entend sans qu’il
                    soit à l’image, il est « hors champ ».

                Int. : Abréviation du
                    mot « intérieur » pour indiquer une prise de vues en intérieur.

                Montage-séquence :
                    Suite de plan courts, condensant l’espace, le temps et certaines
                    informations, souvent accompagnée de musique.

                Panoramique : Le
                    panoramique consiste à imprimer un mouvement à la caméra alors qu’elle se trouve
                    sur un axe fixe. 

                Panoramique
                        filé : Le panoramique
                    filé, très rapide, permet de passer d’un sujet à un autre sans qu’on puisse
                    distinguer les images intermédiaires.

                Plan
                        fixe : La caméra est
                    immobile quand elle cadre un objet ou une personne.

                Plan
                        général : La caméra montre
                    l’environnement d’une personne ou d’un objet. On l’utilise souvent pour planter
                    le décor.

                Plan général
                        en plongée : On dit d’un plan général qu’il est « en plongée »
                    lorsque la caméra est située au-dessus du sujet.

                Plan
                        subjectif : Plan par
                    lequel le réalisateur donne l’impression au spectateur de voir les choses à
                    travers l’œil d’un personnage du film, comme si on était ce personnage.

                Plan sur
                        plan : Suite de deux ou
                    plusieurs plans pris dans le même axe qui font l’effet d’un saut bref dans le
                    temps.

                Retour sur la
                        scène : Après avoir cadré un personnage ou une action dans une
                    scène, la caméra revient à l’ensemble de la scène.

                Sotto
                        voce : Expression
                    italienne signifiant « à voix basse ».

                Voix
                        off : Voix d’un acteur qui
                    ne se trouve pas dans la scène montrée au spectateur, un narrateur par
                    exemple.
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                    SCÈNE 1
                
            
 
                EXT. NUIT – QUELQUE PART EN EUROPE, 1926
            
     
 
                Un grand château isolé, à l’abandon, émerge de l’obscurité. La
                    caméra cadre une place au sol recouvert de pavés devant le bâtiment sinistre,
                    silencieux, enveloppé de brume.
            
    
                 
            
 
                Cinq Aurors, debout, la baguette brandie, s’approchent
                    précautionneusement du château. Une soudaine explosion de lumière d’une totale
                    blancheur les projette dans les airs.
            
    
                 
            
 
                Un panoramique filé s’arrête sur leurs corps dispersés, étendus
                    immobiles à l’orée d’un vaste parc. Une silhouette (GRINDELWALD) entre dans le champ, dos à la caméra. Indifférent aux corps, le
                    personnage contemple le ciel nocturne tandis qu’un panoramique ascendant monte
                    vers la lune.
            
    
                MONTAGE-SÉQUENCE : diverses manchettes de journaux magiques
                    datés de 1926 se succèdent, relatant les attaques de 
                GRINDELWALD
                 dans le monde entier – GRINDELWALD FRAPPE ENCORE EN
                    EUROPE, POUDLARD ACCROÎT SA SÉCURITÉ, OÙ EST GRINDELWALD ? Il représente
                    une grave menace pour la communauté magique et il a disparu. Des photos animées
                    montrent en détail des bâtiments détruits, des incendies, des victimes
                    hurlantes. Les articles sont denses et se multiplient rapidement – la chasse
                    entreprise dans le monde entier pour retrouver 
                GRINDELWALD
                 continue. Travelling avant sur un dernier article sous une photo de
                    la statue de la Liberté.
            
 
                 
            
    
                TRANSITION SUR :
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            SCÈNE 2
        
      
            EXT. JOUR – LE LENDEMAIN MATIN, UN NAVIRE GLISSE LENTEMENT DANS LE PORT
                DE NEW YORK
        
     
    
            C’est une belle et claire journée new-yorkaise. Des mouettes planent
                dans le ciel.
        
    
             
        
   
            Un grand paquebot passe devant la statue de la Liberté. Des passagers,
                penchés aux rambardes, observent avec excitation la terre qui se rapproche.
        
    
             
        
          
            TRAVELLING AVANT pour cadrer une silhouette assise sur un banc. Elle
                nous tourne le dos – c’est 
            NORBERT DRAGONNEAU, le visage tanné par les intempéries, le corps efflanqué, vêtu d’un
                vieux manteau bleu. À côté de lui est posée une valise cabossée en cuir marron. Un
                de ses deux fermoirs s’ouvre brusquement de sa propre initiative. 
            NORBERT se penche aussitôt pour le refermer.
        
    
             
        
    
            Plaçant la valise sur ses genoux, 
            NORBERT se penche en avant et murmure quelques mots.
        
    
             
        
   
            NORBERT
        

Dougal, tiens-toi tranquille, s’il te plaît. Ce ne sera pas long.
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            SCÈNE 3
        


            EXT. JOUR – NEW YORK
        

 


            VUE AÉRIENNE de New York.
        

[image: ]


            SCÈNE 4
        


            EXT. JOUR NAVIRE / INT. JOUR – DOUANES, QUELQUES INSTANTS PLUS
                TARD
        

 


            Au milieu d’une foule grouillante, 
            NORBERT descend la passerelle du paquebot tandis que la caméra avance en
                travelling vers la valise.
        


             
        


            LE DOUANIER
        


            (hors champ)
        

Suivant.


             
        

NORBERT passe la douane – une
            longue rangée de bureaux, près des docks, derrière lesquels se tiennent des agents des
            douanes américaines, l’air sérieux. Un DOUANIER examine le passeport britannique très défraîchi de NORBERT.

 


            LE DOUANIER
        

Anglais, hein ?


             
        


            NORBERT
        

Oui.


             
        


            LE DOUANIER
        

Premier séjour à New York ?


             
        


            NORBERT
        

Oui.


             
        


            LE DOUANIER
        


            (montrant la valise de 
            NORBERT)
        

Rien de comestible, là-dedans ?


             
        


            NORBERT
        


            (posant la main sur sa poche poitrine)
        

Non.

 


            LE DOUANIER
        

Animaux d’élevage ?


             
        


            Le fermoir de la valise s’ouvre à nouveau tout seul. 
            NORBERT y jette un coup d’œil et s’empresse de le refermer.
        


             
        


            NORBERT
        

Il faut que je répare ça. Ah, non.

 


            LE DOUANIER
        


            (soupçonneux)
        

Faites-moi voir.


             
        


            NORBERT place la valise sur le bureau qui le sépare du 
            DOUANIER et tourne discrètement un cadran de cuivre en l’arrêtant sur
                « version moldue ».
        


             
        


            LE DOUANIER fait pivoter la valise vers lui et libère les fermoirs. Il soulève
                alors le couvercle qui laisse voir un pyjama, diverses cartes, un carnet, un réveil,
                une loupe et une écharpe de Poufsouffle. Satisfait, il referme la valise.
        


             
        


            LE DOUANIER
        

Bienvenue à New York. 

 


            NORBERT
        

Merci. 

 


            NORBERT reprend son passeport et sa valise.
        


             
        


            LE DOUANIER
        

Suivant ! 

 

NORBERT traverse la douane et
            sort.
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 SCÈNE 5
    EXT. CRÉPUSCULE – UNE RUE PROCHE DE LA STATION DE MÉTRO DE
            L’HÔTEL DE VILLE
  
    
            Une longue rue bordée de maisons identiques en pierres rouge-brun. L’une
                des maisons n’est plus qu’un tas de ruines. Un troupeau de reporters et de
                photographes s’affaire tout autour dans le vague espoir que quelque chose va se
                produire, mais sans grand enthousiasme. Un 
            reporter interviewe un homme d’âge moyen, visiblement très remué. Tous deux
                s’avancent à travers les décombres.
        
 
             
        
    
            LE TÉMOIN
        
 C’était comme… comme un coup de vent. Ou comme un… un fantôme. Mais
            sombre. Et… j’ai vu ses yeux. Des yeux blancs et luisants. 
     
 
            LE REPORTER
        
    
            (dénué d’expression, son carnet à la main)
        
         Du vent sombre, avec des yeux…
     
      
            LE TÉMOIN
        
    C’était sombre. C’était une masse. Et ça a plongé là. Là, j’vous dis,
            sous terre. Sous terre juste devant moi. 
    
             
        
    
            PLAN RAPPROCHÉ de 
            PERCIVAL GRAVES qui ­s’approche de la maison détruite.
        
   
             
        
    
            GRAVES : élégamment vêtu, très beau, dans la quarantaine. Son comportement le
                distingue nettement de ceux qui l’entourent. Attentif, comme ramassé sur lui-même,
                il semble très sûr de lui.
        
          
             
        
    
            LE PHOTOGRAPHE
        
    
            (sotto voce)
        
    Alors ? Qu’est-ce que ça raconte ? 
   
             
        


            LE REPORTER
        


            (sotto voce)
        

Du vent sombre. Bla, bla, bla. 


             
        


            LE PHOTOGRAPHE
        

C’est un truc atmosphérique. Ou électrique.


             
        

GRAVES monte les marches de la maison
            détruite. Curieux, aux aguets, il examine les débris.

 


            LE REPORTER
        

Hé, t’as pas soif ? 


             
        


            LE PHOTOGRAPHE
        

Non. Je touche plus une goutte. J’ai promis à Martha d’arrêter.


             
        

Le vent commence à se lever, tourbillonnant entre les
            maisons, accompagné d’un hurlement suraigu. GRAVES, seul, paraît intéressé.


             
        


            Une série de détonations retentissent au niveau de la rue. Tout le monde
                se retourne pour essayer de déterminer l’origine du bruit : un mur se lézarde,
                les débris se mettent à remuer avant d’exploser comme dans un tremblement de terre
                qui déchire le sol, s’éloignant de la maison et s’avançant au milieu de la chaussée,
                le long de la rue. C’est un mouvement violent, précipité – des passants et des
                voitures sont projetés dans les airs.
        


             
        


            La force mystérieuse s’envole alors, tournoyant à travers la ville,
                plongeant dans des allées, puis surgissant à nouveau du sol avant de s’écraser dans
                une station de métro.
        


             
        


            GROS PLAN de
            GRAVES qui observe les dégâts dans la rue.
        


             
        


            Un concert de rugissements et de mugissements monte des entrailles de la
                terre.
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            SCÈNE 6
        


            EXT. JOUR – UNE RUE DE NEW YORK
        

 


            En observant 
            NORBERT, nous voyons un être spontané, naturel, qui a quelque chose de Buster
                Keaton, comme s’il vivait à un rythme différent par rapport aux autres. Il serre
                entre ses doigts un petit papier qui lui indique un itinéraire, ce qui ne l’empêche
                pas de manifester une curiosité de savant pour cet environnement qui lui est
                étranger.
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            SCÈNE 7
        


            EXT. JOUR – DANS UNE AUTRE RUE, LES MARCHES CONDUISANT À LA CITY
                BANK
        

 

NORBERT, intrigué par des
            cris, s’approche d’une foule rassemblée autour de représentants de la Ligue des Fidèles
            de Salem.


             
        


            MARY LOU BELLEBOSSE, une séduisante jeune femme du Middle West vêtue d’une robe de style
                puritain à la mode des années 1920, la mine sérieuse et dotée d’un certain charisme,
                se tient sur une petite estrade, au pied des marches de la City Bank. Derrière elle,
                un homme exhibe une banderole affichant le symbole de l’organisation : des
                mains qui tiennent fièrement une baguette magique brisée, au milieu de flammes rouge
                et jaune étincelantes.
        


             
        


            MARY LOU
        


            (à la foule)
        

… cette ville extraordinaire resplendit de toutes les merveilles
            inventées par l’homme. Les cinémas, les automobiles, la radio, les lumières électriques…
            tout cela nous éblouit et nous ensorcelle ! 


             
        


            NORBERT ralentit le pas et observe
            MARY LOU comme il observerait une espèce inconnue. Aucun jugement chez lui, un
                simple intérêt. À proximité se trouve 
            TINA GOLDSTEIN, un chapeau enfoncé sur la tête, le col relevé. Elle mange un hot dog
                et de la moutarde s’est répandue sur sa lèvre. Sans le faire exprès,
            NORBERT la bouscule alors qu’il se fraie un chemin à travers les badauds.
        


             
        


            NORBERT
        

Oh… pardon.


             
        


            MARY LOU
        

Mais la lumière ne va pas sans l’ombre, mon ami. Quelque chose rôde dans
            notre ville. Ce quelque chose fait des ravages et disparaît sans laisser de trace… 


             
        


            D’une démarche qui trahit sa nervosité, 
            JACOB KOWALSKI s’avance le long de la rue en direction du rassemblement. Il est vêtu
                d’un costume mal coupé et porte une valise cabossée en cuir marron.
        


             
        


            MARY LOU
        


            (hors champ)
        

Nous devons nous battre. Rejoignez-nous, les Fidèles de Salem, dans
            notre combat. 

 


            JACOB se faufile parmi les spectateurs et lui aussi bouscule 
            TINA au passage.
        


             
        


            JACOB
        

Pardon, poupée, j’essaie d’aller à la banque. Excusez-moi. J’aimerais
            bien… 

 


            JACOB trébuche contre la valise de 
            NORBERT et disparaît momentanément en tombant. 
            NORBERT l’aide à se relever.
        


             
        


            NORBERT
        

Toutes mes excuses. C’est ma valise. 

 


            JACOB
        

Y a pas de mal.

 


            JACOB poursuit son chemin en jouant des coudes, passe devant 
            MARY LOU et monte les marches qui mènent à la banque.
        


             
        


            JACOB
        

Excusez-moi ! 

 


            L’agitation autour de 
            NORBERT attire le regard de 
            MARY LOU.
        


             
        


            MARY LOU
        


            (s’adressant à 
            NORBERT d’une voix charmeuse)
        

Vous ! L’ami ! Qu’est-ce qui vous amène ici aujourd’hui ? 

 


            NORBERT est surpris de se trouver au centre de l’attention générale.
        


             
        


            NORBERT
        

Oh, je ne faisais que… passer. 

 


            MARY LOU
        

Êtes-vous à la recherche de quelque chose ? À la recherche de la
            vérité ? 

 


            Un temps.
        


             
        


            NORBERT
        

À la poursuite de quelque chose, plutôt. 

 

PLAN DE COUPE sur des gens qui entrent dans la banque
            et en sortent.


             
        


            Un homme vêtu avec élégance jette d’une pichenette une pièce de dix
                cents à un mendiant assis sur les marches.
        


             
        


            GROS PLAN de la pièce qui tombe au ralenti.
        


             
        


            MARY LOU
        


            (hors champ)
        

Écoutez mes paroles. Et entendez mon avertissement. 

 

PLAN RAPPROCHÉ sur de petites pattes qui viennent d’apparaître dans l’interstice entre le
            couvercle et le corps de la valise de NORBERT.


             
        


            PLAN de la pièce de dix cents qui tombe sur les marches en produisant un
                tintement musical.
        


             
        


            RETOUR sur les pattes qui s’efforcent à présent d’ouvrir la
                valise.
        


             
        


            MARY LOU
        

Et riez, si vous osez. Les sorcières sont parmi
            nous !

 


            Les trois enfants adoptés par
             MARY LOU, deux adultes, 
            CROYANCE et 
            CHASTETÉ, et 
            MODESTIE (une fillette de huit ans), distribuent des tracts. 
            CROYANCE paraît nerveux et troublé.
        


             
        


            MARY LOU
        


            (hors champ)
        

Nous devons nous battre ensemble pour nos enfants, pour l’avenir ! 

(à NORBERT)

Que répondez-vous à cela, l’ami ? 

 


            Lorsque 
            NORBERT lève la tête vers 
            MARY LOU, il aperçoit du coin de l’œil quelque chose qui attire son attention. Le Niffleur, une petite créature à la fourrure noire, croisement entre une taupe et
                un ornithorynque à bec de canard, est assis sur les marches de la banque. L’animal
                emporte précipitamment le chapeau du mendiant rempli de pièces et va le cacher
                derrière un pilier.
        


             
        


            NORBERT, stupéfait, regarde sa valise.
        


             
        


            PLAN sur le Niffleur, occupé à remplir sa poche ventrale avec les pièces
                du mendiant. Le Niffleur lève les yeux, voit que NORBERT le
                regarde et se dépêche de ramasser le reste des pièces avant de filer et d’entrer
                dans la banque.
        


             
        


            NORBERT se précipite.
        


             
        


            NORBERT
        

Excusez-moi. 

 

PLAN sur MARY LOU – elle semble
            déconcertée par le manque d’intérêt de NORBERT pour la cause qu’elle défend.


             
        


            MARY LOU
        


            (hors champ)
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